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			CHAPITRE 1

			« On est les champions ! On est les champions ! On est, on est, on est les champions ! »

			Pendant que le bus file sur les routes tortueuses de la campagne du Languedoc, tous les passagers reprennent à pleins poumons ce refrain victorieux et, je dois le reconnaître, assez peu modeste. Mais bon, c’est la vérité : on a gagné, on a gagné ! On ne va quand même pas pleurer ? Surtout que c’est pas le genre de la maison. Au Rugby Club Neyrollais (RCN pour les intimes), on est plutôt du genre expressif. Style tambourins, trompettes et vocalises. Il paraît que c’est propre aux gens du Sud. Je n’ai pas d’opinion sur la question, étant donné que je vis à Neyrol depuis toujours et que mon excursion la plus « nordique » m’a amenée jusqu’à Avignon.

			Tandis que nous ralentissons pour traverser le canal du Midi sur un pont en pierre, je me dis que le chauffeur de bus doit nous détester : depuis que nous sommes partis de la petite ville de Rozan, où un match opposait le RCN à l’équipe locale, nous chantons ces paroles à tue-tête.

			La gorge douloureuse à force de crier, je me tourne vers mon frère assis à côté de moi. Je prends la pose, imitant un journaliste sportif, et fais semblant de parler dans un micro.

			– Romain Duguesclin, pouvez-vous nous dire quel effet ça fait d’avoir massacré l’AS Rozan, les champions en titre de la région ?

			Avec un air de fausse modestie, Romain corrige :

			– N’exagérons rien, chère Angèle Duguesclin, ils se sont bien défendus : on a juste marqué un essai de plus qu’eux !

			– Oui, mais un essai transformé…

			– … ça vaut sept points ! termine mon frère en hurlant. Yahou ! 17 à 10, on les a pas massacrés, on les a pulvérisés !

			On se tape dans les mains avec une synchronisation parfaite et il reprend de plus belle « On est les champions, on est les champions… ».

			Excité comme une puce, il saute sur ses pieds et se met à agiter l’écharpe vert et blanc aux couleurs du RCN.

			Je suis une fois de plus frappée par notre ressemblance. Ces yeux noisette qui pétillent de joie, ce nez retroussé et ces boucles blondes qui encadrent son visage, ce pourrait être les miens. Sauf, bien sûr, que mes cheveux à moi vont jusqu’aux épaules. Même notre silhouette se ressemble : nous sommes aussi grands et minces l’un que l’autre.

			– Plus pour longtemps, répète maman depuis quelque temps, à douze ans, même des jumeaux doivent se préparer à changer.

			Je n’aime pas quand elle dit ça. Je n’ai pas envie qu’on soit plus différents qu’on ne l’est déjà, Romain et moi. À part le fait d’être un garçon et une fille, des faux jumeaux donc, tout nous unit et nous partageons une formidable complicité. Il n’empêche que depuis que nous sommes nés (et peut-être avant !) nous partageons une formidable complicité. Je devine ce qu’il pense, et lui termine mes phrases. Nous nous comprenons toujours. Mieux : nous partageons nos émotions. Si l’un de nous vit une expérience forte, l’autre la ressent aussi. C’est grâce à ça, je crois, que je supporte le fait de ne pas jouer au rugby. Quand Romain court sur le terrain et marque un essai, c’est un peu comme si je le vivais aussi. Sa fatigue, sa joie, sa frustration, ses efforts, ce sont aussi les miens. À la fin d’un match, je suis épuisée et courbaturée, et pas seulement parce que je saute comme un cabri derrière la barrière du terrain ! Dès que l’arbitre siffle le coup d’envoi, je suis tendue comme un arc. Je cherche les ouvertures, je visualise la trajectoire du ballon, je contracte mes muscles pour encaisser les chocs et je laisse échapper un gémissement quand on, enfin, quand il se fait plaquer trop méchamment. Mais quel bonheur quand la victoire est au rendez-vous !

			Soudain fatigué par ses gesticulations, mon frère s’écroule dans le siège à côté de moi. Comme s’il avait lu dans mes pensées, il se désole :

			– Quel dommage que tu ne puisses pas jouer au rugby ! Tu aurais fait une équipière géniale !

			Ce n’est pas la première fois qu’il dit quelque chose de ce genre. À vrai dire, c’est une remarque qui revient souvent ces derniers temps. Ce n’est pas un hasard. Je ne peux rien lui cacher, il me connaît trop bien. La plupart du temps (je dirais quatre-vingt-dix-neuf virgule neuf pour cent du temps), c’est très cool. Mais parfois, comme en cet instant, je le regrette presque. Je me tourne vers la vitre et je grogne en faisant une grimace :

			– S’il te plaît, ne remue pas le couteau dans la plaie !

			– Quand même, maman devrait comprendre que toutes les filles ne rêvent pas de devenir danseuse étoile ! On n’est plus au Moyen Âge ! T’as vu ? Il y en a même deux qui jouent à l’AS Rozan !

			Pour tout vous dire, Romain vit plutôt mal la situation. Par « la situation », je parle bien sûr du fait que je ne joue pas au rugby. Mon activité à moi, c’est le modern jazz (et non la danse classique, comme il le dit. Même si j’en ai fait un peu quand j’étais petite, il y a des années que j’ai arrêté. Mais Romain, l’exagération, ça ne lui fait pas peur quand un sujet lui tient à cœur).

			Et s’il vit mal « la situation », mon frérot, c’est parce qu’il sait que je donnerais presque n’importe quoi pour courir à ses côtés sur un terrain de rugby.

			Pour bien comprendre, il faut que vous sachiez que Romain et moi, malgré notre proximité et nos ressemblances, nous avons une grosse différence : il est beaucoup moins psychologue que moi. Il est du genre à dire ce qu’il pense sans se soucier de l’impact que ça peut avoir sur les autres. Contrairement à lui, je réfléchis toujours avant de parler. Je veux dire, avant de parler de sujets graves, hein, je ne réfléchis pas deux heures avant de dire « salut » ! Parce que lorsqu’on dit des choses importantes, il y a souvent des conséquences. Les gens peuvent être blessés ou tristes. On peut les décevoir, et ensuite ce n’est plus comme avant. Et moi, je ne peux pas être heureuse quand ceux que j’aime sont malheureux, c’est comme ça. Or j’aime énormément ma famille. Elle est géniale et ce qui me fait vraiment plaisir, c’est quand tout le monde est content.

			Romain, avec sa délicatesse habituelle, me dit que je suis idiote et que je ferais mieux de mettre les pieds dans le plat une fois pour toutes. Je lui réponds en général qu’il est idiot (il est le seul à qui je peux dire une chose pareille sans me prendre la tête, parce que je sais qu’il sait que je plaisante. L’inverse est aussi vrai !).

			Nous longeons maintenant le canal du Midi, si paisible avec ses platanes et ses péniches qui voguent au fil de l’eau. Les platanes, droits, solides et bien campés dans le sol, me font penser aux piliers de rugby. Zut, ça y est, me voilà revenue au ballon ovale ! J’y pense de plus en plus.

			Je me retourne vers Romain et je déclare avec un calme que je suis loin de ressentir :

			– Je sais qu’il y a des filles qui jouent au rugby à l’AS Rozan, je ne suis pas aveugle. Mais leur situation doit être différente. Tu as bien vu comment ça se passe à la maison. Maman aurait une attaque si je lui annonçais que je veux faire du rugby ! C’est ça, d’avoir trois frères et d’être la seule fille. Maman n’a que moi pour partager son amour de la danse.

			Pauvre maman ! Elle qui ne rêve que de ballet classique, de tutu et de chaussons, elle se retrouve tous les jours plongée dans l’univers beaucoup plus « rugueux » du ballon ovale.

			Mais aussi, quelle idée elle a eue d’épouser un rugbyman ? En regardant mes parents, si opposés dans leurs goûts et leur façon d’être, je comprends pourquoi on dit que l’amour est aveugle !

			Bon, c’est vrai aussi que notre maman ne pouvait pas deviner qu’elle n’aurait presque que des garçons, et qu’ils seraient tous contaminés par le virus de la rugbyfolie ! Comment, dans ces conditions, lui reprocher d’avoir voulu garder sa seule fille à l’écart de ce sport de sauvages (ça, c’est elle qui le dit, pas moi !) ?

			Papa me répète toujours ce qu’elle a déclaré le jour de ma naissance :

			– Celle-là, elle est pour moi ! Elle portera des robes en dentelles, je lui ferai des couettes avec des rubans, et jamais, jamais elle ne touchera un ballon ! Tu entends ce que je te dis, Alfred ? Jamais !

			Alors papa, qui dans sa jeunesse a été la terreur des terrains de Neyrol, dit que pour ne pas avoir une procédure de divorce sur les bras il a accepté. En fait, nous qui le connaissons par cœur, nous savons bien que malgré ses cent kilos il ne résiste jamais à maman quand elle parle sur ce ton. « De toute façon, il ajoute ensuite en rigolant, ta mère, elle a raison ! Le rugby, c’est pas pour les filles ! »

			Comme quoi, même lui ne comprend rien à rien ! Que deviendrais-je si Romain n’était pas là ?

			Heureusement, en tant que supportrice, j’ai le droit de suivre mon frère. Voilà pourquoi je me trouve aujourd’hui dans ce bus, et que je peux au moins partager avec l’équipe ce moment de gloire.

			N’empêche que, quelque part, c’est drôlement frustrant : moi aussi, je suis sûre que je serais une super joueuse de rugby !
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			CHAPITRE 2

			Maman est de bonne humeur : elle a trouvé une place juste devant le magasin pour garer la voiture. Tout en s’appliquant pour finir son créneau, elle déclare d’une voix guillerette :

			– Tu vois, Angèle, ça, c’est un signe. Ça veut dire qu’on va dénicher exactement ce qu’il te faut.

			Je réprime un soupir et je contemple avec fatalisme la devanture de Mille et un sports, le magasin d’équipements sportifs le plus sélect de Neyrol. Ici, la moindre balle de ping-pong coûte le prix d’un lingot d’or. Quand ils ont besoin de quelque chose, mes frères, eux, doivent se contenter du magasin beaucoup moins chic qui se trouve dans le centre commercial, à la sortie de la ville. « Pour se rouler dans la boue et déchirer les survêtements, inutile de porter de grandes marques », affirme maman à chaque rentrée. Mes frères ne sont pas jaloux. En fait, ils s’en fichent même complètement, de la marque de leur maillot, du moment qu’ils peuvent se jeter dans la mêlée et plaquer tout ce qui bouge. Comme je les comprends ! Moi aussi, je préférerais un vieux truc bien pourri à un justaucorps hors de prix si ça me permettait de faire ce que je veux.

			D’une voix un peu faiblarde, je tente pour la dixième fois :

			– Tu sais, maman, ce n’est vraiment pas la peine. Les cours seront bientôt finis. On peut attendre l’année prochaine…

			Maman me caresse la joue et m’adresse un sourire joyeux.

			– Ah, je reconnais bien là ma fille. Toujours à s’oublier de peur de déranger. C’est très bien, tout ça, mais tu as droit au meilleur et je suis là pour y veiller.

			Je lui retourne un sourire un peu crispé. Cependant, je ne peux m’empêcher d’être touchée par son amour indéfectible et son désir de toujours vouloir m’offrir ce qu’il y a de mieux. Du coup, j’ai encore plus honte. Pourquoi j’ai honte, me demanderez-vous ? Eh bien, parce que…

			– Quand même, poursuit maman, interrompant le fil de mes pensées, c’est incroyable que ce justaucorps se soit déchiré ainsi, étant donné le prix qu’on l’avait payé ! Je vais aller me plaindre au vendeur.

			Oups ! Y a-t-il un trou de souris dans le coin ? Même un petit ferait l’affaire : je suis prête à rétrécir un grand coup pour disparaître !

			Comme il n’y a pas de trous visibles dans la voiture, je me dépêche d’intervenir :

			– Oh, ce n’est pas la peine, tu sais. C’est sûrement la faute à pas de chance !

			Bon, là, pour que vous compreniez vraiment la situation, il faut que je joue franc jeu. J’avoue : si ce magnifique justaucorps haut de gamme est maintenant pitoyable avec sa manche bleu électrique qui pendouille sur le côté, c’est parce que je me suis donné beaucoup de mal pour que ce soit ainsi. Non, vraiment, cela n’a pas été simple du tout. Il m’a bien fallu l’aide du grillage qui entoure la déchèterie municipale pour commencer à faire craquer le tissu. Tout le monde sait que cette clôture, en mauvais état, est composée de fil de fer qui accroche les vêtements quand on s’y frotte. D’habitude, on fait très attention de ne pas l’approcher. Moi, j’ai fait exprès de la serrer d’un peu trop près. Puis j’ai tiré d’un coup sec. Résultat assuré. Crac !

			Pourtant, je vous assure, je ne suis pas folle, ni (contrairement à ce qu’affirme mon jumeau) idiote. C’était juste une idée qui m’était venue quand Aglaë, une fille de mon cours de modern jazz, a arrêté de venir à la danse parce qu’elle avait déchiré son justaucorps. Elle n’est pas très soigneuse et sa mère en avait ras le bol de remplacer ses affaires. Je me suis dit qu’elle avait trop de la chance et que c’était un coup à tenter.

			J’ai tenté.

			Je me suis plantée.

			J’aurais dû deviner que maman est bien trop gentille pour réagir comme la mère d’Aglaë. Sa réaction a été : « Ma pauvre louloute, ne t’inquiète pas, on va t’en acheter un autre ! » Décourageant de bonne volonté.

			Résultat, je culpabilise à mort parce que je vais faire dépenser des sous à maman alors que nous ne sommes pas vraiment riches. Et en plus, je serai équipée pour retourner à mon prochain cours de danse ! La mort…

			 

			*

			 

			Nous voilà donc à l’intérieur de Mille et un sports.

			Un vendeur s’approche de nous en souriant. Malgré mes recommandations, maman lui explique le problème. Je la regarde faire, un œil admiratif. Grande et fine, toujours bien habillée, maman est très classe. Ses cheveux blonds sont relevés en un chignon élégant et elle a gardé cette posture, à la fois royale et gracieuse, des danseuses classiques. Physiquement, c’est à elle que Romain et moi ressemblons. Mais nous ne possédons ni l’un ni l’autre sa grâce. Peut-être parce que nous n’avons pas fait dix ans de danse classique intensive. Il faut vous dire que le rêve de maman était de devenir danseuse étoile. Elle avait tout pour réussir, la volonté et le talent. Malheureusement, elle a fait une mauvaise chute un jour dans les escaliers et a dû se faire opérer du genou. Ses espoirs se sont brisés ce jour-là, sur la table d’opération. Ça a été très dur pour elle.

			– Je suis désolé, madame, finit par s’excuser le vendeur, je ne comprends pas ce qui a pu se passer. Je vous assure qu’une telle chose ne nous est jamais arrivée avec ce produit.

			Je rougis légèrement en me balançant d’un pied sur l’autre, mais nul ne fait attention à moi. Tant mieux.

			– Je vous ferai bien sûr une remise de cinquante pour cent sur le nouveau justaucorps que vous choisirez, conclut le vendeur.

			Satisfaite, maman sourit. C’est vrai qu’elle sait y faire. Elle a l’art et la manière d’obtenir gain de cause sans jamais s’énerver.

			– Allez, viens, Angèle, dit-elle, allons voir ce qu’ils ont en rayon !

			Ma culpabilité allégée de cinquante pour cent, je me sens beaucoup mieux et c’est presque en souriant que je suis maman jusqu’à l’allée « Danse et gymnastique ». Après tout, quitte à subir le modern jazz, autant le faire avec panache. À ce stade, il faut que j’avoue qu’il y a en moi une fille, plutôt coquette, qui ne dédaigne pas les jolies tenues. Certains trouveront ça bizarre, étant donné que je rêve de « me rouler dans la boue », pour reprendre l’expression de maman, mais c’est comme ça. Il me semble qu’on a bien le droit d’avoir des goûts différents suivant les circonstances.

			Chez Mille et un sports, il y a un choix fantastique. Pour les yeux, c’est un festival de couleurs et de textures différentes.

			Maman soupire.

			– Comme j’aurais aimé avoir autant de choix quand j’étais jeune !

			Elle ne dit rien de plus, c’est inutile. On sait tous que grand-père l’a élevée seul, qu’il n’était pas riche et qu’il ne voyait pas l’intérêt de dépenser plus que le strict nécessaire. Maman portait donc ses tenues de danse jusqu’à ce qu’elles soient trop petites ou usées jusqu’à la corde. Et quand il le fallait vraiment, elles étaient remplacées par les articles les moins chers du rayon.

			C’est pour ça que maintenant elle tient absolument à ce que je choisisse l’article que je préfère, même s’il est cher.

			– Bon, reprend-elle d’un ton plus joyeux, la chasse est ouverte ! Qu’est-ce qui te fait envie parmi toutes ces merveilles ?

			Je repère assez vite un justaucorps vert avec un empiècement blanc. Il me plaît drôlement ! Enthousiaste, je le décroche du portique pour le présenter à maman.

			– Regarde celui-là ! Il déchire grave !

			Maman réplique d’un ton pince-sans-rire :

			– Alors repose-le vite. Pour ce qui est de déchirer, on a déjà donné.

			Je reste une seconde interloquée, avant d’éclater de rire.

			Maman me décoche un clin d’œil.

			– On va aussi éviter « ce qui en jette ». Je n’ai pas envie que notre nouvel achat finisse illico à la poubelle !

			J’adore ma mère. Et je l’admire beaucoup. Elle est belle, drôle et toujours prête à se décarcasser pour ses quatre enfants, ce qui, franchement, l’occupe presque à plein temps. Pourtant, elle a encore trouvé l’énergie de monter sa propre société : elle crée des motifs pour tissus, papiers peints, etc.

			C’est donc aussi d’un œil professionnel qu’elle analyse le rayon. Elle me propose des modèles, m’explique ce qui lui semble la meilleure solution. On discute à bâtons rompus.

			Après beaucoup de débats et d’essayages, je finis par revenir sur mon premier choix : le justaucorps vert et blanc, que je promets de ni jeter ni déchirer.

			Oui, vert et blanc, comme les couleurs du RCN !

		




			 

			 

			De la même auteure, chez Didier Jeunesse

			 

			 



Série ROSLEND

Nathalie Somers

 

Une aventure historique et fantastique pleine de rebondissements !

 

Avec inquiétude et intérêt à la fois, il constata que le cadran de la tour s’était détaché de son support. Délicatement, il le saisit entre trois doigts pour le retirer.

– Aïe ! s’écria-t-il en portant son index à la bouche pour lécher une minuscule goutte de sang.

Il s’était piqué le doigt. Certainement une aspérité mal limée, pensa-t-il. Un éclat de lumière provenant du verso l’éblouit. Il retourna aussitôt l’objet et ce qu’il découvrit le stupéfia.

Un autre cadran. Découpé en seize portions au lieu des douze habituelles. Deux aiguilles se mouvant en une synchronie parfaite avec celles du recto et une troisième qui égrenait les secondes. Elles scintillaient de mille feux. Le fond du cadran était granuleux et doré, comme du sable. Le tic-tac résonnait de plus en plus fort à ses oreilles et il ne pouvait quitter du regard le mouvement de la trotteuse. Une fatigue immense l’envahit soudain et il s’assit sur la chaise devant l’établi. Serrant le cadran entre ses doigts, il lui sembla que son corps irradiait de la lumière. Il n’entendit bientôt plus que le son hypnotique du mécanisme.

Tic tac… sa vue se troublait… tic TAC… sa tête était lourde, si lourde… TIC TAC… ses paupières se fermèrent.

Et il bascula.
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			Le Secret des O’Reilly

			Nathalie Somers

 

			Chaque été, Kathleen retrouve ses cousines irlandaises. Mais entre le concours musical du village, les chamailles avec les frères Clancy et le réveil d’un secret enfoui, cette année, ses vacances ne seront pas de tout repos…

 

			[image: ../Images/SecretOReilly.jpg]L’avion vire de bord, et la mer remplace les falaises dans le hublot. Un peu soucieuse quand même, je marmonne :

			– J’espère qu’elles vont le décrocher cette année…

– Décrocher quoi ? demande Patrick sans lâcher le hublot.

– Mais le trophée Gorumna, bien sûr ! Quoi d’autre ?

– Oh, ça ! fait Patrick du ton de celui qui s’en fiche bien.

– Mais c’est hyper important ! Il en va de l’honneur de la famille, là !

– Oui, oui… Hé ! regarde ! On voit l’aéroport !

Je laisse tomber. Lui, en Irlande, ce qui l’intéresse, c’est surtout les gâteaux de Granny. Il est trop petit pour comprendre la valeur d’un concours comme celui-là.

Mais moi, j’estime qu’après toutes ces années, c’est au tour de notre famille d’inscrire son nom dans la légende. Oui, vraiment, il est plus que temps que les O’Reilly prennent leur revanche !

		






Les romans Didier Jeunesse



Mondes imaginaires, chroniques du quotidien,
 humour, aventure. Une grande variété de genres,
 portée par de nouvelles plumes acérées
 et tout en émotions.







	Découvrez la collection Mon Marque-Page +

	

			Le Cœur en braille abrégé

			Pascal Ruter

 

			Une histoire aussi savoureuse qu’un loukoum.

			Une nouvelle version du grand classique de Pascal Ruter pour les plus jeunes lecteurs.

 

			[image: ../Images/08567_COV_CEB_AbregeB_NB.jpg]La mère de Marie a fait un aller-retour jusqu’à la cuisine.

			– Vous faites de la musique, vous aussi, peut-être ? m’a demandé son père.

			– Pas du tout, monsieur. J’ai jamais fait la différence entre une symphonie et un accident de voiture.

			Marie est intervenue :

			– Victor dit ça, mais en fait […] c’est un très bon mélomane qui sait parfaitement écouter et qui juge avec beaucoup de sensibilité.

			J’ai rougi à mort. Au moins j’avais appris un mot. Jusque-là je croyais qu’un mélomane, c’était un grain de beauté. Rien que pour ça je n’avais pas perdu ma journée.

			– Vous savez que notre fille, à la fin de l’année, va passer un concours pour entrer dans une école de musique très réputée ?

			Marie a souri à son père et a planté ensuite ses yeux dans les miens, c’était comme une alliance dans le secret que nous partagions.

		




		
			Ali Blabla

			Emmanuel Trédez

 

			Au pays de Shéhérazade et d’Aladin, une aventure désopilante aux mille et une péripéties !

 

			[image: ../Images/08566_COV_AliBlabla_NB.jpg][…] Farid lui annonça qu’il avait repéré une échoppe à proximité du Grand Bazar. Dès qu’Ali eut terminé son travail, ils y retournèrent ensemble.

			– Ça alors, une échoppe troglodyte !

			– Trop quoi ? demanda Farid. Trop humide peut-être ?

			– Mais non, troglodyte : elle est creusée dans un rocher !

			Humide ou pas, Ali tomba tout de suite sous le charme.

			– J’y serai très bien. Je l’appellerai « La Caverne ». Ou plutôt « La Caverne d’Ali Baba » !

			Cependant, Farid lui fit remarquer que dans le quartier, tout le monde l’appelait désormais Ali Blabla, à cause de son bagou.

			– Blabla ? Je parle tant que ça, Farid ?

			– Ce n’est pas moi qui le dis !

			Ali baptisa donc l’échoppe La Caverne d’Ali Blabla.

		





			Megumi et le fantôme

			Eric Senabre

 

			Une belle histoire d’amitié entre un fantôme et une petite fille intrépide déterminée à enquêter sur son passé.

 

			[image: ../Images/COV_MegumiEtLeFantome.jpg]Hamish allait tourner les talons quand Megumi s’écria : 

			– Attends ! Est-ce que tu connais la maison qui se trouve au 66 Canavan Street ?

			On aurait cru que tout à coup, le petit garçon avait vu le diable en personne.

			– Pourquoi tu veux savoir ça ? fit-il en tremblant à moitié.

			– Ma mère dit que c’est la maison de nos ancêtres.

			– De vos ancêtres ? Mais…

			– Ma mère a un ancêtre irlandais. Je viens de l’apprendre !

			– C’est fou ! Qui aurait pu deviner ? Tu as l’air tellement euh… japonaise.

			Megumi, amusée, insista : 

			– Alors, cette maison ?

			Hamish fourra les mains dans ses poches et déclara avec une grande nervosité : 

			– Je peux te dire où elle est. Mais je te préviens… 

			Il regarda autour de lui, baissa la voix, avant d’ajouter : 

			– Elle est hantée.

		




		
			Le Pèse-claques

			Mathilde Lossel

 

			Imaginez une machine capable de révéler vos bêtises au grand 
jour… Pour Tabatha, il n’en est pas question ! Tous les moyens sont bons pour éviter son plus grand cauchemar : le Pèse-claques !

 

			[image: ../Images/COV_LePeseClaques.jpg]– Moi, M. Kam’lott, cria-t-il, j’ai fabriqué la machine… que voici !

			Rouge d’excitation, il tendit les bras vers le mécanisme posé à côté de lui sur la scène. 

			Quelques spectateurs applaudirent. Les autres retinrent leur souffle, impressionnés par le grand monsieur en costume.

			– Cette machine, construite de mes propres pieds… euh… de mes propres mains… est capable de peser scien-ti-fi-que-ment les bêtises commises par vos enfants pendant la semaine !

			Un murmure ébahi monta des gradins. Ce monsieur… Calotte… – ou était-ce 
Carotte ? – enfin, cet homme-là leur présentait une invention révolutionnaire ! M. Kam’lott poursuivit : 

			– En fonction du poids des bêtises, la machine distribue aux garnements… 
c’est-à-dire aux… enfants… la juste punition scien-ti-fique qu’ils méritent ! En entendant le mot « punition », les parents s’enthousiasmèrent.

			
		




		
			La Tente d’en face

			Pascal Ruter

 

			Le camping le plus rock’n’roll de France est à Arcachon : entre pirates, tente tordue et défis barrés, embarquez avec Titus et Bérénice !

 

			[image: ../Images/LaTentedenFace_promo.jpg]La fille de la tente d’en face était en train de laver trois bols. 

			Elle m’a souri, et moi j’ai souri aussi, et on est restés à sourire comme ça comme deux idiots.

Je ne sais pas pourquoi, j’ai plié mon bras pour montrer mes muscles des bras, là où ça fait une boule. 

Elle a eu l’air impressionnée.

Ainsi encouragé, je lui ai demandé :

– Tu t’appelles comment ?

– Bérénice. Et toi ?

– Titus.

Elle m’a expliqué qu’elle venait ici, au camping, tous les ans.

– Toujours au même emplacement. Mon père n’aime pas l’imprévu. Il préfère quand tout est organisé.

Je n’ai pas osé avouer que je n’avais jamais vu la mer, sauf à la télé et au cinéma. Au lieu de ça, j’ai dit que je n’étais jamais venu dans cette région à cause du métier de mon père qui est acteur américain et j’ai ajouté :

– D’habitude, on va à Miami Beach.

– C’est marrant, a-t-elle dit, tu ne devineras jamais qui j’ai rencontré sur l’autoroute. Johnny.

– Johnny Depp ?

– Oui.

Ses yeux se sont ouverts en grand, elle a laissé tomber sa bassine et ses bols.

– Me dis pas que…

J’ai fait oui de la tête très lentement en fermant les yeux.

– C’est mon père. Je m’appelle Titus Depp.

		




		
			La Montagne Noire

			Maria Jalibert

 

			Le récit initiatique d’un jeune garçon perdu au cœur d’une forêt pleine de mystères…

 

			[image: ../Images/MontagneNoire.jpg]Je grimpai vite sur un rocher plat pour balayer l’espace du regard et je constatai désespérément qu’il n’y avait personne : pas plus ici qu’en bas, à la rivière. Le groupe, même s’il était passé par là, était définitivement parti, et je n’avais aucune chance de le rattraper. Je sentis mes jambes devenir toutes molles, je m’affalai la tête entre les mains. J’étais seul, perdu dans la nature. La nuit allait tomber dans quelques heures, la situation ne pouvait pas être pire.






		
			L’Agence Pendergast

			Christophe Lambert

 

 

			Des monstres menacent la ville ? Une solution : l’Agence Pendergast !

 

			Au pied de la statue de la Liberté se cache une organisation secrète très spéciale, l’Agence Pendergast. Ses super agents ont pour mission d’intercepter les créatures paranormales qui arrivent à New York dans le flot des migrants. Entre Joe, l’Indien cogneur, et Célia, la liseuse de cartes, la bande de l’Agence cherche à s’agrandir. Pourquoi pas avec ce jeune voleur des rues, pris la main dans le sac ? Filou et intrépide, Sean Donovan est la nouvelle recrue de M. Pendergast.

 

 

			Mais encore faut-il qu’il fasse ses preuves… Chaparder les porte-feuilles des New-Yorkais n’est rien à côté des épreuves qui l’attendent !

 

 




				
					
					
					
					
					
				
				
					
							
							[image: ../Images/Pendergast_promo1.jpg]

Le Prince des ténèbres
Tome 1

						
						
							
							[image: ../Images/Pendergast_promo2.jpg]

Le Monstre des égouts
Tome 2

						
						


				
			





 

Tome 3 à paraître en septembre 2019 ! 






		
			Double 6 

			Emmanuel Trédez

 

			Quand un collégien disparaît du jour au lendemain, ses camarades de classe sont face au doute… Quel est donc le secret de ce garçon aux multiples facettes ?

 

			[image: ../Images/Double6.jpg]Bagarreur et frimeur un jour, timide le lendemain... Qui est vraiment Hadrien ? Quand deux policiers font irruption en cours de maths, c’est la panique : le collégien a disparu et ses copains doivent témoigner ! Capable de jouer ses décisions sur un coup de dés, le garçon semble cacher bien des secrets... et il n’a pas fini de nous surprendre.







		
			Hugo aime Jo(séphine)

			Sophie Dieuaide

 

			[image: ../Images/HugoAimeJo_COV.jpg]Pour Hugo, c’est simple : les filles, c’est nul. Il ne se prive d’ailleurs pas de le crier sur tous les toits. Mais lorsque Joséphine fait une entrée remarquée au collège, le voilà tout chamboulé. Aidé de Clarisse, grande sœur et love coach hors pair, Hugo va vite s’apercevoir que l’imprévisible lui est tombé dessus : il est amoureux ! Et comme dirait son copain Samuel : « Mon pote, c’est le début des embrouilles... »



 

			Il n’y a pas de quoi paniquer. Je ne dois pas être le seul garçon au monde à être tombé amoureux. Même si c’est vrai que le mot tomber peut faire peur.

 

[image: ../Images/HugoAimeJo1.jpg]

 

			Peut-être que oui, depuis que je suis amoureux, parfois, j’ai un peu dégringolé d’amour. Mais tous les autres jours, je me suis senti mieux. Je suis moins timide, j’ose faire des choses que je n’osais pas, je mets tous les matins du gel et je dis beaucoup moins de trucs débiles sur les filles (sauf certaines qui le méritent).

 

Il paraît que les Chinois ne disent pas tomber amoureux, mais : ài shàng. Je traduis parce que tout le monde ne parle pas le chinois. Ài shàng, ça veut dire monter amoureux.

 

[image: ../Images/HugoAimeJo2.jpg]

 

C’est ça ! Je suis amoureux comme un Chinois. Pourtant, moi, Hugo Sécadès, que je tombe amoureux ou que je ài shàng d’une fille, ce n’était pas gagné.
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